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— Dimanche 28 courant, c'est ia kermesse 
annne<Ie de noirs commune. A cotte occasion aur lieu 
«ne grande fête musical»» intimation»!} d'h arm-'nie**. 
fanfVrta et de chant uYi.sin. I/o 01 ganiaéo par la Socù tê 
Philharmonique, sous le patronage de l'administration 
<—i fin, «le. 

L* programme, qui  est des  roieux fournis, et mpre.d 
14 sociétés qui prendront pt rt à la fête. 

COMVOIS FUNÈBRES & uuli- 
V(ea.m\-ï\ eonna'ssane'sde !a fa-nii e GOSJART-KACVAK- 

QUD qui, par <wr•'i u'aaraiem ptvs reçu a» le-.tre ée faii J- 
part do dée>F 4» Monsieur Douât GOSSAFT vruf c'a r>!>mevic 
foire FAUVARQCK, deeédo à Lys lez Ijiniir.y, ls 1er jnn 
1891, dans SA ."j* année, administré d*» S.>cr«iacnl» do notre 
mare la Sa!nte-Eg! Sa, sont pries d« oonsidéror le présent «v-, 
comme en tenant lieu et de bien vdu!6:r sss:«tri Hi Service 
Solennel qui S'ira lien le lund. 23 courant, s, 9 heures lj3, ta 
l'éjfl'se de Lys-lrz- ani-oy. 

le* am set coen-issaace - di 'a taxoilie NO-JLAIX-Fi o.ilN 
rçui, f*&i :: . - à a'aniaieai pa* reec de latSr* d- fair -f-ar a; 
■Ueès de Monsieur Lou ? NOCLAIN, pienseni'Lt 1 •/•*.!.» aRo» 
bais, la 1S ,n n 1*81, d»r,s si c:nqtiaute-8i*.i-ine aînée, ada>tni«- 
t.r© di s Sacr *u*entB ie notre inère la Sainte E»;i e, -ore p ié» ù , 
ctnaiiiar»! !e présent .•**• c .niiei e -i-n-.. r : ... et i.e i».«n 
vouloir assis eraut Vigiios Bai seront ^ha^t.5 s le nndi !tj 
coûtant, -. 7 fa. 1)2 du maiD, etsiux Gun*o: et SeiVi.e N B»B«2», 
qni auront lion le saaaaa jour, à 9 heures Ire', en :' gh f iu'a • 
h. isa'-eth. « Roubaix. L'assenib 6e àltmiiton mot uair .., 
boulevard Gimbettn, £4. 

Les amis et cjuna.ies-r.ccs de la fami le CUVÀUi-B-FRF 
MECQUh qu , par oubli n'uarat pis r-çu dt: lt-ttr- •!•• t-   e- 
S»rt da d'eésde Ma-lou-oiftlle Aiigî:. C - m n ■■■■ C'.jV LUS, 

écedéeà Roubaix, le 19 juin '891, - l âge de 2 aa . alini..'-- 
tr.'s de» 8 -craarenta à» not e mère la Saintc-tc'i.:e, sont p-ié-s 
■le considérer la présent av'.scomme en t naat lien c; de bi n 
vouloir as is er aux Convoi et saint coleniel.o, qui auront, 
îitti le dim n""fca 91 eoura-t. 4 heur-s. eu l'ufi i.<e ai it-lïàr- 
it& à '.ioe'; ia. — L'assemblée a la niai oc naottaaire, rus 
deôFleurs. 71. 

Les amis et connaissance? do lafaail'e DEVEVGHEL-POR- 
CHIEsqni j*ar cnbli, n'au ai - p - rec- >« leur» e fi»irc- 
cari du aaéka JtMal-moiatlle hlo'oie DEViLCiliE^, d -.- e 
a Roubaix, \t 19 jui- 18.11, s l'âge de 23 a.», ai.r.:ni 'rco 
des Kacrem nts e notre m're la Ste-EgUse, se-- ; r es de 
e.Daidere. ie pré*':n- avis o un.» *■ tenant lien et de etea 
vouloir a-- ■..-..- -i aux Co voi et Salut solt-tncls qui a ront 1 en 
la dimanche 21 courant, t 4 -.« i .-e- , en l'âsiise aii.t-.Iosepli. à 
Ro*«b ix.— L'aes'ciblée » 1 maison mortuairerue de la Lys.Sl 

US Obit «o etra'1 ;'« mois serra célèbre ai M itrc-Aut'l d-; 
l'épi se du Tr s-rsiàt-ll deMpteur, à iauî'ai : 1 ; toi <ti 3 ! ju n 
1 -91, & 9 heures Ii2, tour ie r pes de l'aie de Mon- tknf l'ierr - 
Joseph-As-.tl..in LEMAllIKU. vtuf de Dams A p llU.e DL ti 
PLANQUE, dicéde subite i.tni à Ro.-baix, le ÏU m i ÎS'-I, daus 
sa f2» aunoe. L-s personnes qui, par oui li. n an raie a pas reçu 
de lettre d? faire-part sont prié..-.- de c-jusiàjrcr ]•_• pr sent av a 
Natl  en Unan-. lien. 

Uh t>Stt jjfi'.ie; anniversaire aori. eil-^rc en : ■£..«. t'ai it- 
Jose b, i Roùuaix, V ltindi 22 j;iin inift.» 10 hturc->. •,>..••, 
le repos fie 1 air-e 4e Monsieur Jea» BaBtistê Je -epîi J CRST, 
veuf de Dame Angélique DESMETTtiE, d. ceaé a, Roubaix, le 2J 
juin iSCO dansra 8 • année, administre-ira Shccesteat* deootie 
■aère la 8;e-Hglise. — Les j ersonsaa qui, fa: oubli, n'snraieni 
sas zaen de lettre de faire-pV.rf. sont j-ri-:es de ,'orB -1-rir ;.- 
^restât .avis etimras en tenant lien. 

Ua   Ob;t Solennel   uii moi; sera eelAbré   en    l'église   L'a nt- 
Jccs. h, â Roubaix, le lundi 22 juin 1851   -à 9  h u.--->,  pu      1 
rei oé de l'-ni.- d^   Dame Caroline   DUQCENNE, « j ouss   d": M 
Joseph LEFKBVRE dt'cé-iée à houbtix   ie 19 n>ai   laW, da- s sa 
78*  année,  - ^ministre? des   Sacrent uts de not e ni r: la Nt - 
Eglise. Le: parsjnnos qui,} ai ouOti a'auraian* PM    B«j deh'ttr 
d>  fo-.rs-.pan,, sont prier.» * J c acwfoVrwr   Te     rô3:t   «via   ■• • !.. 
ms   en te-, ar,t lien. 

Un Obit solennel d ' moi sera célébré en l'.'frliee Saint-Jean- 
Baptiste,à Roubaix, la lundi Si juin l-MH, à !• heures, pi; 
le repos d« l'âme de Monsieur Louis GRVVELINF. auci n mat 
tre plafonne r, ve*f en pr m iras nresde Daine BcpMe M Alt 
TiriAGE, époux cel>ame AngcleCOUQ'JE.déc dé » Kiubait. 1^ 
2C mai 1891, à l'âge de 63 ans, administré des sacrements d- 
notre méro la o^iute-Eglise. — Les personnes >| !Ï, war c-r- 
bli, n'auraient pas revu de lettre de fairu-part, août priée* 
^. rr-nt::o/»ir  le aréssnt avise--mine en t-an^nt i'»r 

■■■> ennel du mois sera u'ilewrè n l'église faint- 
fj i. .-•:■ i;Vi« le!-tnii ft jaiB «91 t» »h u.-.:a'il vnur 

la rts.'OS *ié 1 -.- -' aîon-tur Ji ;. .-f% i^1-*- VER ,.:\.'.Tr, 
déoéd'- à I ub ix, eî.'i^ai 11 ;sm sa 31" a .rt.>. ai"' 
nistr-- dM: !>a-r-'-ra-nts d» notr yaïre la S%inte-h|rliae — L-e*» 
porso-icei Bai, par aanli. a amie i pas :i.<- -ie ! m d •■..sn- 
part, sont ï>rié.e de roneidérer lepr;'-sci i avissorntn^ en tnisai:? 
Usa. 

On Obiteot>tn=l da mois seiao'Lb é . n I églis • Kotre-Dasoe. 
4 Roubai , lelaattH in n 1S91, *>. d i.euros, mur le repoi d 
l'àipe de Da s Maria Di L-*I «-'C.-!, épous: do il. Fi rmo.d 
LECLEBCQ, décédé- :-. Roub is, le 17 mai '8 i, fans sa i ' 
année admiu strfe a-s ï-ncrenien s ùô m tre. m r iu -uint - 
Fgli.-e. Lo personnes qui, ptr oubli, n'au.ai.nt pas reçu 
de lettre de faire part f>ont pr;é:3 de con9i iértr e Brécont av ■- 
comme eu tenant   iitn. 

Un Obit s il-.nnel du rco'.s era célébri en l'égliso Santé 
Elisab th. n Houbaix. le lun i ;.-.' juin 1-:■•!, 8 h ures, pour !fl 
repos dcl'àme de Monsienr P erre François DUMO (TlKrt v uf 
de Dame Florentine MiiSEl', décédé à ttuabti , ie 2.* ruai 18 l. 
dans sa 80» année, administré des Sacr.-uiento d- n tr« nièr-î 
la Sainte-Fgiiae. — Les personnes qui, par oubli, n'uuraici t 
pas reçu de lettre de faire-part, sont priées de considérer " i 
présent avis comme   en tenant lieu 

"a Obit SoJonuel au m .is sera célébré ai Maitre-Ar.tcl ai 
l'église de Croi», !o jeudi 25 jnn 1891, à 0 heures, pour le 
repos de l'a tue d- Monsieur Alexandre Cro x-Matr. LEaGCIL- 
! ON', an ie i imprimeur à R 1 aix. , décédé a Cr ix l<i îS mai 
1891, dan sa u8« ann c, administré des Sacrements de notro 
mère la Sainte Eglise. Les personnes qni,par oubli,u'airrutent 
pas re.u de lettre de laire-part. sont priée: es eons: Uier le 
présent avis -.-..miue es tenant lie.;. 

On Obit solennel anniversaire sera eéleOré en l'cgaeS int- 
lfartin, a Roubaix, ls lundi '.2;uin 18H, à 9 heure», pou- 
le repos de l'ame d M-nsieurJ 1 s FL.VM EXCOURT, époux 
de Dame Marie COSTEUR, .éc.;dé a Eouba;*. le :7 juin 18*'i 
dans sa s<"'i^antc-qniDz"éiïi- arr,é*>. administré à*s^TieirenBenti 
de notre mère la Sainte-K lise. — Les personnes qtu, 
par oubli, n'auraient pas reçu de lettre de l'aire-part, sont 
priées de considérer le présent avis comme en tenant lieu. 

poète arrive & découvrir les  sept   oiseaux mysté- 
rieux. 

Car Victor Hugo a vu sept oiseaux, qui sont 
sept symboles. Je vous prie d'admirer leur exace 
disposition. 

Premier oiseau. — C'est la Chauve-souris. Elle 
crie : Nihil, dans l'ombre de ses triples ailes. Elle 
professe le système que répandirent « Démogorgoa 

r\'n*i,, I ea Grèce et dans l'Inde Shiva » Elle figure dore 
ISIT«\ ! ''atbéiSIiie tout pur. t>ieu n'est pas. Le poète entre 

•_ii dt'sesj;<_ir. Et sa désolation fait qu'il rencon- 
tre le 

Second oiseau, le Hibou. Vous avez entendu ra 
lugubre animal jeter son Quidl inquiet aux tris- 
tesses du crépuscule :« Je suis esprit par l'aile et 
démon par la griffe, » dit-il. à Victor Hugo : en 
quoi il se distingue avec beaucoup d'esprit de la 
chauve-souris dont l'essor semble illégitime et 
monstrueux. Ce hibou est plein de science, deceUe 
incertaine et aveugle science qui met dans les yeux 
clairs la pâle indécision du doute et qui enlève aux 
hommes la vertu de choisir : 
Dans un long panyctii», i .forme hiéroprlvphe 
L ur-i mmiusori  ci; brume humaine s b-n rgé, 
ll^rmos avait écrit c-i qu'il avait s-onstô 
t'n soir II rmès. a l'heure où l'on sent i'ê'.ro vivr-1. 
Vit pi-su: i i .c■-111111 qui lisait'.'aria un  livr"; 
E' lotabra «'aprirorra <i'i tiare niaijic.it 
i'. i' Is iirre -.i'H»: u es » t lui laissa le sion... 

Hermès instruisit l'Inde à la curiosité sans foi ni 
le 

na'ssaHe,rien n'est vivant que l'Invisible, rien n'est 
puissant et révélateur que l'ineffable... Vous trou- 
verez tout cela bien long, vous qui vous souvenez 
du simple avertissement de l'Eglise : « Nous ne 
comprendrons jamais Dieu.» Mais sachez bien qu'à 
nous conter toutes ces choses, Victor Hugo apporte 
un très vif agrément. 

Car Hugo est le plus réjouissant, le plus divers, 
a plus fertile en heureuses   surprises,   de  tous les 
écrivains.   Sa langue est un perpétuel    attrape- 
nigaud. L'imprévu  des images foudroie les ama- 
teurs. Quelques journaux ont publié la description 
du cirque de Gavarnie.  C'est monstrueux. 
Un mont dort dans un amlu; un outre est accoulé. 
Et la b.-ume à son cou if>-nrt> et ten-i comme un goitre, 
vois crolure vers ta cime et vers 1-j b*n décroître, 
E •-aillant de lichens leurs lourds granits vermeils, 
Ces grands cercles de b tnca superposes, pareils 
A des boas rouies l'an au dpssusde l'autre. 
Avec o-> ne s ii   quelle altitude d'apô're. 
Un rocher rêve au gpuil ; * t. le Ions; des degrés, 
D'autres blocs atupéfuils. voilés, désespérés. 
Semblent des Niobés. des Ra.cb.el8, des Hccubes. 

Naturellement, il ajoute : 
Vois ces pavés; le moindre  a dix mille pieds cubes. 

Et me voilà au bonheur. A.h ! comme Hngo nous 
ennuierait s'il restait toujours grand poète ! Mais 
il sourit et il s'amuse; il s'espace devant les con- 
tours de son oeuvre. Et cela fait qu'on en soutient 
la masse et la grandeur. 

Voulez-vous d'autres preuves de cet esprit de espé-ance.   Mais   par là il donna   aux hommes 
.sentiment que tout est une énigme et qu'ils s'agi- j n,ain> dans ce génie cyclopéen ? Ju prends toujours 
tent au milieu des essences mystérieuses. Il faut j l'exemple à Gavarnie. Celui qui n'aura point le 
chercher en redoutant à chaque pas un sacrilège: J front baigné d'enthousiasme à suivre les efforts du 
Car la nuit EH punit de  ta vouloir connaître. I valeureux ouvrier pour souder, brin   par brin, ces 
Oest une ob <einitôde le e\ fût-on prêire, I chaînettes de métaphores, méritera le nom de Goth 
Le ^iaa i v, il   pudjq .o et sacré de l'horreur. i et sera honni   des Kabires ! Hugo  commence par 

Le troisième oiseau  vient à temps   rendre des I appeler le cirque «l'énorme coupe d'ombre où vient 
forces au poète. Le Corbeau lui expose la thè3e du J boire la nuit » : Et cela n'est rien. Attendez : 
Manichéisme, glorifie Zoroastre et  chante alterna-j Aux temps, où rien n'étai complètement construit, 
tivement la louange d'Ormuz et celle d'Ahrimane, j Du chaos enwr proche on sontait le mélange, 
non sans prophétiser,  la   béte de malheur,   un dé-' ! -       ^  gne était encore.rm tus de fange, 
sastre final au principe du Bien.  Et cette vision ne 
manquerait point d'oppresser terriblement le poète, 
n'é*aitle 

Quatrième oiseau qui apparaît. Le vautour qui 
rongeait le foie de Prométhée est devenu l'esclave 
du divin musicien de la Grèce : 
Quand O *pbée apparut et me d.t : Vi 'ns, j'allai 
R. luque et tout frémissant vers .;■ t homm   ttojlé. 
Il chantait et son hymne étaii u:ie ptière. 
Et lui, marchait devant, et je vo'ais  d-rt-ière, 
E' tout en que je .f lis. ôp i;sair..c*i}-5t l'-.aprit. 
C'est Orphée au f ont Calmait dons qui me l'apprit. 
S'T-p; !c, j'ai suivi celle voix pncîniïte»! 
Et c'est ainsi que fut dtiivré Promélhio. 

Le vautour est initié à l'harmonie savante des 
choses. 11 sait comment les dieux tendent aux 
hommes qu'ils chérissent leurs armes ciselées et les 
déesses leurs ceintures. Il conte la fécondité invin- 
cib'e des premiers dieux, Géo, le monstre de la 
Vie, qui se prodigue avant de se captiver aux liens 
charmants tissés pour la beauté de l'Univers, Lo 
vautour est païen comme Anacréon et Catulle — 
Ce Dieu multiple ne satisfait point Hugo. Il a de 
la justice une idée trop vivante, de l'abstraite mo 
ralité un trop vif amour... Relisez cette page tout 
écumante l'ironie où il peint son étonnement de- 
vant un inonde sans vertu : « Etre chaste,   à quo 
bon? Vivre  austère,   pourquoi: Vous verrez 

Procès de la société 
«   Pancas itc   »     contre    Turpin 

Paris, 20 juin. — A la pri-n.ière cLanrbre ilu tr;b-.r,a 
civil. M. le substitut Boullocha -vient de conclure, dmis 
le procès sriRggé par la soci té la Pancastite contre M . 
Turpin en f -veur des revendications de la société. 

Nous avons exposé qua la société la Pancastite, Si 
basant sur les clauses mêmes du traité de 1883 intervenu 
f ntre elle et Turpin, sa prétend propriétaire exclusive 
de la mèlinite vendue parTurj.ia pour dix moi.-: m yen- 
nant 251.000 fr. an ministre de la guerre. 

Le ministère public estime que c«s 251.000 fr. doivent 
être verïôs par Turpin à la « pancasiiste ». 

Le jugement est remis à huitaine. 

LE « DIEO » DE VICTOR HUG: 
Qui donc a dit que Vietor Hugo n'avait pas d'es- 

prit? C'est une bien forte sottise. Qui la rectifiera? 
Quel La Bruyère affirmera, comme de Corneille, 
que « ce qu'il y a de plus éminent en lui, c'est 
l'esprit ». Ses héritiers viennent de publier un-de 
ses livres, dont vous savez le nom : Dieu. Il est 
impossible de mettre plus d'ingéniosité, de bon 
sens délicat, de logique subtile à développer une idée 
aussi naturelle que l'est celle-ci. 

Le poète cherche Dieu. Des voix errent dans les 
ténèbres. Use nomme.Elles l'aceueillentetse jouent 
à le décevoir. De grands éclats de rire couper.t 
tous leurs discours. Et le chœur qu'elles forment 
n'est qu'une absurdité. Mer de contradictions, 
océan d'ombre scintillante, nuit semée d'un phof - 
phore qui titille les yeux sans y jeter une lueur, 
vous devinez bien que cela signifie les pieinièrei 
lumières de la sagesse. Ah ! qu'elles se résorbent 
volontiers dans la nuit ! Leur manifestation dure 
un clignement d'œil. Pourtant, il ne faut poinilês 
croire stériles. Elles sèment dans le coeur éveillé d.i 
poète, la volonté de voir. Et c'est bien grâce à elles 
les menues bestioles de la nuit de l'esprit,  que  le 

qu'il était beaucoup plus   voisin  du christianisme 
que M. Taineou Michelet. 

Le cinr/w'îme oisea u, qui n'est autre que l'a gle. 
celui du Sinaï, professe le Judaïsme. Comme il 
gourmande l'insolent qui a pu s'arrêter aux belles 
apparences ! Ah ! la forme n.est rien ! Il faut aller 
au fond. « Sais-tu, dit il, ce qu'il y a, ce qu'on a 
dii ? » 
 As-tu quisliorjiié 
Les fl td quand vers l'éêtteilqtM bit leur inclémence 
Ils viMiiient, commrîilarit de d nr   un'-ur immense. 
Les ncte.i inconnus d-i l'onde rt J" i-< nnil 1 

Effroi du poète qui s'humilie. 
Le sixième oiseau. Griffon énorme, a assisté à 

la tragédie du calvaire. Je sais peu de pages 
qui soient plus belles ou pins ingénieuses que 
ceci : 
 O rçrand Christ étoile ! 
Soif du cucilio d'ameririrn'i a ruuvie! 
Li Ctîol dent tous ! s plis f>..t tomber Jo la vie I 
O gib t qui b';:ns Judus et BirrabasS 
Qui .'fciss à flots la sève    i iVs;,oranor en b-s. 
Croix, ù to.a les espri' ■   arbre, à toutes les plantes ! 
S-ib'.'.me cinb-D8s°mej;i     s  grandes   mains sanglantes ! 
(E:! in luranl de J-sus ci<>nt l'éternité luit! 
O p >rd :n I ô pi ié de l'agir t-our ia nuit 1 
Puix cùlo.-.ta vjui sort de loi-tos les clémences ! 
O mont mystérieux des oliviers imm-.nses 1 
Après le créateur lo sauveur s'est moi tré. 
Le sauveur a veillé pour t ras hs yeux, pleura 
Pour tous les pleurs, saigné pour toutes les blessure?. 
Les routes de3 vivants, h -las! ne sont pas sûres, 
Mai-t Christ sur le poteau du fatal carrefour 
Montre d'un bras la nuit et de l'autre le jour ! 

Il semblerait qu'à ce geste d'indication suprême, 
toute incertitude eût dû s'effacer. Hugo n'est pai 
content. Après le griffon fabuleux, il évoque l'être 
mystique, l'Ange. C'est, s'il est permis de 1 $ 
dire, le 

Septième oiseau. Et cet oiseau n'émet aucune 
idée que nous ne sachions. Nous avons lu dan i 
« les Contemplations » ces négations furieuses dn 
l'enfer éternel, cette théorie d'une métempsycose 
rédemptrice qui ferait quelque jour Bélial pareil à 
Jésus. Hugo n'a rien changé à cet optimisme di 
1855. Il nous ennuie un peu. Il ne nous éclaire pas 
infiniment. Le catéchisme est plus simple, plus 
clair. Pourtant il faut défendre les idées d'Hugo 
contre le reproche de vulgarité. Non, cette méta- 
physique n'est pas banale. 

C'est au contraire une merveille d'industrie ; des 
morceaux de brahamisme et de christianisme y 
sont employés avec art. Et je m'explique aisément 
que M. Renouvier s'y soit intéressé. Qu'après cela 
M. Faguetn'y puisse voir que du verbiage, je me 
l'explique encore : et ce n'est pas la faute de Victor 
Hugo... 

Mais les &ept oiseaux se sont tus. Une suprême 
lumière se dévoile.Et c'est pour déclarer que l'ange, 
le griffon, l'aigle, le vautour, le corbeau, le hibou 
et ia chauve-souris ont été à peu près également 
trompés. Il y a des phénomènes de l'esprit, auxquels 
une amené doit pas s'arrêter plus longtemps qu'aux 
phénomènes corporels. Rien n'est vrai que l'incon- 

Quelque étrange géant, fils de Cham am de Bel," 
A-t-il pris brusquement et retourné Babel, 
Et i'a-t-il appuyée à co mont, comme on scelle 
On cachet dans la cire ardente qui ruisselle ; 
De Sorte que, léguant, dans le moût affaissé, 
Sa forme renversée au irou qu'elle a laissé, 
La tour s'est dais le roc Imprimée ©n citerne, 
À.vecsa rampe où l'ombre après le jour alterne, 
Er ses escaliers noirs et ses étages ronds. 
Et ses portails s'ouvrant en bouches de clairons : 
Si bi n que maintenant  l'œil voit ce moule hc-rrible 
Ft le creux dont Babel fut la relief terrib!e. 

J'avoue que tout cela me semble beau. N'est-ce 
pas, tout au moins, singulier jusqu'au prodige? Et 
le tableau suivant que je ne puis, faute d'espace, 
vous citer, — une nuée happée en plein ciel par les 
vents du cirque et digérée dans le vertige des ténè- 
bres en pleurs ? 

Puis, partout, et toujours, la rime! Mon Dieuje 
sais le peu, l'infiniment peu, que la Rime, en soi, 
peut valoir. Pourtant des firmaments regorgeant 
de billon, cela pourrait faire un trésor. Ainsi, le 
nombre, la cohue de ces menues beautés finit par 
étourdir le lecteur de Victor Hugo. Sesénuméra- 
tions tiennent de la merveille. Comment les lire 
sans éclater à chaque page en mille rires de joie. Et 
sans doute, le vieil Hugo souriait aussi dans sa 
barbe, à voirie bon peuple des mots,docile,s'enrou- 
ler au pied de ses alexandrins dressés aux lignes sy- 
métriques ! 

Il rit parce qu'il le veut bien. Les belles pages, 
sérieuses, dures, martelées sur des tables d'or pur, 
ne manquent point en ce livre de DrEU. Dans 
le Hibou, sur la course effrénée des forces infinies, 
il est vingt-cinq vers d'une force et d'une rapidité 
surprenantes, encore que l'on soit chez Hugo. Et 
dans le Griffon, toute la page des Sibylles est in- 
comparable. 
Oh ! vous l'avez cherché sans l'entrevoir, Sibylle»,S 
Ce Dieu mystérieux des azurs immobiles t... 

Le maître, de qui l'on nous prétend follement 
dégoûtés, montre là toute sa magie et nous la sa- 
luons de toutes nos ferveurs. Hugolatrie, dit-on. 
Non point, puisque l'admiration prend ici la forme 
d'un jugement. Nous vénérons tout simplement en 
lui le plus grand esprit de poète qui ait jamais 
été. 

Sans doute Hugo avait aussi une âme.Beaucoup 
de ses sentiments et la plupart de ses imagesétaient 
nés spontanément chez lui. Lé foyer de sa poésie 
était considérable et brillant. Mais, pour qui réflé- 
chit, il est clair que ces dons naturels eussent été 
d'un usage assez médiocre, si Victor Hugo n'y avait 
joint la plus pénétrante intelligence, lesens critique 
le plus habile et le mieux informé... 

Hugo est le plus grand poète de ce siècle ; bien 
peu ont vu pourquoi. La raison est pourtant bien 
simple. Il résume tous ses confrères. Et il les ré- 
sume, parce qu'il a voulu les résumer; parce qu'il 
a tendu ses facultés d'assimilation vers chacune des 
œuvres qui éelosaient auprès de lui. Ce foyer, à 
son heure, devenait un miroir. « Vous avez dote le 
ciel de l'art d'un frisson nouveau » écrivait-il par- 
fois à quelqu'un. Comptez qu'après une semaine, 
il savait la recette de ce frisson et le produisait à 
sa guise. 

L'on trouve chez lui, par couches successives, 
du Lamartine, du Vigny, du Barbier, du Musset, 
du Leconte de Lisle. Il ne dédaignait point d'em- 
prunter la cadence, ou le schème d'une phrase, un 
rythme, une épithète. ni une métaphore. Il a peint 
quelque part la Pieuvre: la Pieuvre, c'était lui. 
Un trouve dans les Pauvres Gens tout un mou- 
vement calqué de Rolla. Une assez mauvaise image 
de la Coupe et les Lèvres « le trait parti de la corde 
terrible » se retrouve, mise à sa place et dûment 
corrigée, dans Dieu. J'y ai vu un hémistiche bien 
connu de M. Leconte de Lisle : « le vent respec- 
tueux ». Avec un peu de soin, ce catalogue devien- 
drait vite volumineux. 

Mais à quoi bon ? Hugo tirait parti de tout. 
Peut-être que c'était son droit. M. Edmond Bhé, 
n'y mettrait pas mes précautions. Il traiterait 
Hugo de vieux pillard et de malin. J'aime mieux 
répéter la prophétie de La Bruyère : « Ce qu'il y a 
en lui de plus éminent, c'est l'esprit qu'il avait su- 
blime.... » CHARLES MAURRAS. 

Une fleur nouvelle est éclose 
Au jeune arbre des sentiments : 
Un nouvel ange est né, tout rose, 
Une fleur nouvelle est éclose, 
Pauvre é're, eu qui déjà se posa 
L'espérance de» grands parents... 
Une fleur nouvelle est éclose 
Au jeune arbre des sentiments. * 
Oh 1 La ouave poésie 
Q ie ce prenver nid de l'c-cfant... 
C'est là que sou âme ravie 
— Oh ! 11 suave po-. sie... — 
C'ist la qu'elle entrevoit la vie 
Au travers d'un long voile blanc... 
Oh ! la suave poésie 
Que ce premi-r nid de l'enfant ! 

C   T q .if, couleur dene'ge, 
1     - . ;.or aux choses des cieux : 
j. tsemble que Dieu le protèg-e 
C:'. fiêle esquif, couleur de neige, 
Contre le souffle sacrilège 
De c. monde pernicieux.. . 
Ce frêle esquif, couleur de neige, 
rj.il rêver aux choses des cieux. 

Qu'il soit de pa lie"ou de dentelle, 
Ou qu'il soit conqoe  de fatin, 
Crèche, ou gracieuse nacelle, 
Q Til sot de paille ou de dentelle, 
Toujours un berceau nous rappelle 
Quelque souvenir enfant n, 
Q l'il sot de paille ou de dentelle, 
Ou qu'il sot conque do satin. 

Près du berceau tou* est t^ndres'e. 
Eufaiit, dios tes premiers sunun ils : 
Toa prustig-i, c'est t* faiblesse ; 
P es du b  roe.iu   vo:it est tendresse, 
Tout est baiaer, tout est caresse, 
P^ Ul être aux grands yeux vermeils ! 
Prôa du berceau tout est tendresse. 
Enfant, dans tes premiers eomme-is. 

O toi, qui viens de chez les ange», 
Doux enfant, sois meilleur q<--e nous. 
Envnyâ les saintes phataeges, 
A"ge qui viens de < hez les ang- s, 
Toi, qui babdi s aux mésanges, 
Qui fcomm-i Iles sur nos genoux. 
Toi qui tous v cas de thtz les anges. 
Doux enfant, sois nr i'icir que nous ! 

MAX BOJJNARD. 

BULLETIN FINANCIER 
Paris, 20 juin 1891. — Le marché est absolument dé- 

pourvu d'animation. — 
La rente ouvre à 95,05 et ferme & 95,05. Coet assez 

dire que les transactions eont toujours réduite» à leur 
plus simple expression. Les cotes étrangères font tou- 
jours preuve de lourdeur. Ou parle de l'interpellation 
sur la mélinlte et les vendeurs cberchr-nt A exploiter le 
fait dans le sens d'une crise ministérielle possible. 

Le nouveau fait 93,25. Les actions de nos grandes so 
ciôtés de crédit varient peu; nous les retrouvons  toutes 
â peu près aux mêmes cours qu'hier, le foncier est S 1270 
la Banque de Paris à 302,50, le erédit lyonnais à 500 fr. 

Les fonds étrangers sou>. lourde. Ou met de nouveau 
en circulation toutes sortes de bruits sur le Portugal qui 
baisse oncore aujourd'hui A 45 5[16. L'Extérieure est 
lourd à &39il6. L'Italien se tient assez ferme A 98,85. 

Eu Banqu»,ljs valeurs minières sont calmes. L'Alpine 
est à 199. La part du crédit provincial est s 141. L'obli- 
gation Porto Rico est à 270. Lobligation Linarès â Almé- 
ria a 248,75. DE LAVIOKRIE, 23 place Vendôme. 

L'HISTOIRE AU JOUR LE JOUR 
81 JTJZISr  1761 

L'ARRESTATION DU ROI 
La berlice royale, partie d • Chatons  vers cinq heures 

et courant la po-te.  dut   s'arrêtera   Sainte-Ménehoui 1 
p-iur relayer ; puis elle reprit sa joute, traversa la forêt 
d_> l'Argon ne dioitàl'E.. et parvenue de l'autre côté, à! 
Clermo:iî,*uiv-t la îoute du N. jusqu'à Vareuneoù   elle j 
arriva dans la nuit, elle n'était pins qu'à 9 lieues  au S.-j 
O. -:e Aioutiaédy ; mais un  dénonciateur y était arrivé 
avant elle. 

Pendant le relai à Siinte-Menehould. le Roi ayant mis 
ia tête & la portière avait été reconnu par le fils du mai- 
tre de p-,s: e Drouet oui. manquant de temps pour le faire 
arrêter, n-i ndt sur M champ en route pour Varennes 
atin de l'y [revenir ; grâce au détour, à angrle droit que 
la voiture avait à faire, il y arriva avant elle eu coupant 
directement au N.-E. à travers les sentiers de la forêt, 
et s'empressa u'ulier préve ir la municipalité. Une nou- 
velle fatalité allait décider au sort du roi ; il y avait 
liir.-t- â Varennes un détachemert de hussards envoyé par 
BouiUé. u:ais on était au milieu de la nuit. 1* fficier, fa- 
tigué d'attendre, avait laissé sa troupe dans les quar- 
ts rs. 

Il n'était pas loin de minuit quand 1* voiture arriva 
et franchit la pont de la rivière étroite et profonde sur 
le bord d-; laquelle Varenne5» est bfttie ; à peine est-elle 
engagée sous une voûte qu'elle avait ensuite à traverser, 
que D rouet, armé d'un fusil et aidé d'un autre individu, 
se préser t , ariête ios chevaux et demanda les passe- 
ports ; ou lui remet le passeport délivré le 5 juin à Paris 
sur la demande de l'ambassadeur de Russie à la baron- 
ne Korff (Mme de Tourzel), allant à Francfort avec deux 
enfants, un valet de chambre (le roi), trois domestiques 
et une femme ds chambre (la reine;. 

Drouet s'en ?aisit, et conduit la famille royale chez 
lé procureur d? la commune, sous prétexte de l'y faire 
examiner ; là, on fait attendre le roi assez longtemps, et 
quand on a réuni un nombre suffisant de gardes natio- 
naux, on lui déc are qu'il est reconnu et arrêté. Toute la 
ouit se passe en rumeurs.Des détachements de hussards 
arrivent, mais refusent d'obéir à leurs officiers, et â six 
heures du matin, la voiture reprend le chemin de Paris 
avec les prisonniers. Quand Bouille, prévenu la nuit et 
ayani fait neuf lieues en quatre heures, arriva à Varen- 
nes où il trouva divers corps enfin réunis, il y avait déjà 
une bsora et demie que la famille royale était partie : 
Varennes était barricadé, le pont coupé, il fallait livrer 
un combat pour poursuivre la voiture Bans espérance de 
la rejoindre à temps et de pouvoir délivrer les prison- 
nier.-. Bouille se retira le cœur brisé. 

Cou était fait d'eux désormais en effet, la révolution 
Lis avait ressaisis et l'échafaud les attendait. Une ré- 
compense de 25,000 fr. fut accordée à Drouet; nommé dé- 
pute de la Marne en septembre 1792, pendant les mas- 
sacres de Reims, il devint le membre le plus sanguinaire 
du coui té de sûreté générale, alla plus d'une lois se re- 
paître au Temple du spectacle de ses victimes, fut nom- 
mé sous-préfet de Saitite-Menehould sous le consulat et 
administra cet arrondissement jusqu'à  la restauration. 

ETAT-CIVIL —ROUBAIX. — Déclaration» de naissance» 
du 20 juin. — Fernande Berte, vue Duflot. 9. - Oscar Poor- 
teman, rue de France. — Mariages du 19 juin. — Louis Lau- 
wick, 24 ans, era loyé de commerce, boulevard d'Armentières, 
Sii, et Auaïss Méaux, l\ ans. sans profession, rue des Fleurs, 
37. — Ou xO. — Emile Vandecasteela, 27 ans. tisserand, i 
Wattrelos, et Hermine Martin, vi) ans. bambrocheuse, ras de 
Soubise Léopold Van lerseboot. 21 ans, maçon, rue de la 
Balance, 92, et Éuphémie Piugrenon, 21 ans, rue des Longues- 
laies. — Julien Tiberghien, .5 ans, apprêtenr, rue d'Espagne, 
8. et Pauline Coges, 22 ans, piquriére, rue d'Espagne. — Emile 
Dacmine, ïo ans, tisserand, rce d-a Fondeurs, et Hélène Sick- 
nian. 26 ans, tisserands, rue Decrëme.—Rodolphe VHII Meeurs, 
25 ans, tisserand, rue des Longues-Haies, 15 ', et Marie V»n- 
denbossche, 27 ans, rue de   Croix François  Mestdagh, 21 
ans, rue de la Lys, e Colette Godefroot, 21 ans, tisserande, 
ruade l'Aima.—Pierra Albrecht. 26 ans, apprêteur, rue des 
Longues-Haies, 251, et Marie Foppe, 26 ans, bobineuse, rue dea 
Longues-Haies, 251. — Henri Coqnerelle, 24 ans, contre-maître 
de tissage, à Tonrcoing, et Odiie Uelmotte, 25 ans, visiteuse de 
pièces, rue de l'Ommelet, 191. — Alphonse Hysselinck, 80 ans, 
fondeur sa fer, rue Solfèrino, 36, et Céline Kruse, 40 ans, rue 
de la Cbapellc-Carette, 61. — Edouard Delaere, 49 ans, jardi- 
nier à Croix et Morie Callans, 21 ans, rus de Bouvines. - 
Déclarations de décès du SO fuir.'. — Elodie Devéughele, 28 
ans, rue de la Lys, 31. — Clovis Leclereq, 77 sus, Hospice- 
Civil.— Fidèle Rys, 84 ans, Hospice-Civil. - Joseph Strubbe, 
00 ans, rue Jaoquart. — François Biterman, 76 ans, rue Saint- 
Jean. 

ETABLISSEMENT DES CHAMPS-KLYSÉFS, Boulevard de 
Cambial. Ouverture de la Saison d'été. Dimanche 21 juin et 
dimanche 5 juillet, à l'occasion de la ducasse de l'Epeule, 
O-and Bal champêtre, dans les jardina tout nouvellement res- 
taures. Eclairage A giorno. Ouverture des bureaux A 7 h. Ip2. 
On commencera A 8 heures. 

REVUE FINANCIÈRE HEBDOMADAIRE 
Le marché u été ferme cette semaine, trop ferme 

même selon nous avec l'hésitation qui règns sur les 
places étrangères 

Le S oio est à 95.05, le nouveau fait 93,87 li2, le Crédit 
foncier est à 1275 avec un coupon de 33 ir. a l'échéance 
du 1er juillet. 

La Banque d'Escompte s'est avancée à 480. 
La société générale est en reprise à 490. C'est un cours 

d'&cbat des plus favorables. 
Le Crédit lyonnais est en hausse marquée à 801,75. 
La Bauqui de Pans à la veille du coupon est à 

810. 
Le Crédit mobilier est à 380. Le dividende a été fixé 

à 25 fr, 
La Bauqusdes pays autrichien* et t à -17.) fr. en hausse 

marquée, 
Le-, obligations des chemins do fer économiques sont 

très bien tenues. 
Les fonds et.- an géra sont ua peu hésitants. L'Italien 

esta 91.10. Si on compare ie cours de 1» rente Hongroise 
qui est à 93 av*c ceit-; de la rente Italienne qui rapporte 
-1.31 on verra que l'Italien n'est pas cher. 

En Biï.que l'Alpine se relève  à 209. 
Lu Laurium grec est à 153.75. C'est le crédit lyonnais 

qui est chargé du paiem'-ntdu coupon sur ces titres. 
La part du crédit provincial n'est qu'à 13 fr. Un mou- 

vement de reprise îiupurt&nt se  prépare sur ces titres. 
La part Paris Caracas est à 120 avec la pénurie forcée 

du bétail par suite des mauvaises nouvelles de la récolte. 
Cette société avec son importatiou de bœuls vivat ls est 
assurée de brillants résultats. 

Les sociétés d'alimentation  ont toujours réussi. 
L'obligation Porto Rico est ferme à 200. 
L'obligation Linarès à Alméria se négoclu à 250. 
Nous avons promis à :-os lecteurs o.; mettre sous leurs 

yeux 1-J plus de documents possibles t-Uml'. à cette ma- 
jçiuliiiu-.î affaire de l'El- ciro. Nous croyons, en consé- 
quence ne pas pouvoir uiitux faire que de leui ciier le 
aeriiier rapport de M. l'ingénieur des mines Vaidizan, 
adressé au gérant de la société Klectro. Rapport otticiel- 
lement c infirme par les ingénieurs du gouvernement. 

« Dans ie but d'offrir toute sécurité au capital que l'on 
emploiera dans l'exploitatian d'Electra, j'ai pris le mi- 
nimum des données do ia richesse de la concess-on bien 
que la concession soit d'env.ron 15,000 hectares. 

» Les alluvions aurifères de l'Elecira proviennent de 
la décomposition des nombreuses venus aurifères qui 
croisent la région. 

-Bien que les moyennes déduites soient supérieures,le 
calcul du rendement a é.é l'ait eu prenant les minium 
c\8i-:i-diie eu considérant sa superficie aurilèr*-. comme 
étant de 1500 hectarts seuhmeut, l'épaisseur de fallu-1 tr 
viaa a'un mètre, la teneur » n rumeiai de 10 grammes 
par tonne métrique, quantités toutes inférieures aux 
quantités réelles du po.iiu!< s. 

« Je vous communique également la bonne impression 
que la richesse, de l'Electru a produite sur la commission 
de l'école d'ingénieurs qui a visité expresnèment cette 
région, présidée par le Dr Olachea, pioteseeur de géolo- 
gie et do minéralogie de l'école des ingénieurs civils des 
mines et j'ajoute que les essais faits dans la i-cboratoire 
de la dite èco e des échantillons dernièrement envoyés 
ont donné ute moyenne de quarante t ranimes d'or par 
tonne métrique. • 

Aucune prime au monde n'a donné de pareilles pro- 
messes établies sur des jus:ifkatiousaussi positives:aussi 
au fur et à mesure de l'exploitation, il semble qu'un re- 
venu ae 150 part doit êiro considéré comme un mi 
nimum. 

Pour nous l'avenir de l'affaire est tel qu'il nous sem- 
ble que ce sera un acte de sage prévoyance pour t ;llt 
père de famille de.souscrire à quelquespartsde l'Elecira 
pour chacun de ses snfants. Nous répétons quo nous 
fournissons tout le dossier de l'affaire à tous ceux qui 
nous en font la demande et nous donnons la certitude 
au pubh; en présence du succès de la souscription dont 
la clôture est imminente que d'ici peu do jours les parts 
vont faire l'objet d'una hausse importante. 

DE LAVIGERIE, 22  place Vendôme. 

Kl.i 
ce. PÀRMEHTIER. 109, Miterai. Aispâcft, Braxelleg 
EXCURSION en KBffsMaiae : voyage dea 

plus attrayante. Départ 13 Juillet. Durée 17 jours. — 
Pr<x:S»6fr. 

EXCURSION en Norwège, Danemark, 
Suède, Cap Nord. Départ 4 juillet. Durée 5 semaines. 
— Prix : Ire classe, 1,575 fr.; 2« classe, 1,500 
francs. 

EXCURSION en Suisse : Forêt noire, chuta 
da Rhin, R gi, Oberland berm.i:-, lac Léman,vallée de 
Chamonix. Départ II juillet. Our'e 20 jours. — Prix: 
ire CURPO. #S50 fr ; 2e classe, 600fr 

EXCUHSIOM en Amériqnc,anx Etats- 
Unis et as Canada. Superbe voyage. Départ 18 
juillet. Duré* 7 remîmes. — Prix : 5Î.ÎÎOO fr. 

EXCURSION a Rome. —Itinéraire : Bruxel- 
les, Luxembourg, Strasbourg, Bâle, Lucerne, le St- 
Go'hard. Milan, Venise, Padoue, Bologne, Florence, 
Assise, Rome, Pise, Gênes, Milan, le St-Gothard, la 
Suisse, l'Alsace-Lorraine, Luxembourg, Bruxelles. 
Départ 16 septembre. Durée : 3 semaines. — Prix/ 
4GO fr. 

Le» programmes détaillé» sont envoyée 
gratnltement. 

VOYAGES DE NOCES agréables, faciles, 
peu coûteux, organisés au gré des voyageurs dans les 
meilleures conditions. 

Pour renseignementr, s'adresser à M. Ch. 
Parmentier, directeur de l'Excursion, boulevard 
Anspa-h, 109 à Br- xelles ou à son correspondant 
M. Henry Messelin, "5*5, rue Dammart'n. 
Roubaix. 27093 

TÉLÉPHONES 
pour réseaux, lipes privées et téléphonie ûoSestipe 

SONNERIES 

PARATONNERRES,  PORTE-VOIX 

E- RAVET 
Expert da Gouvernement 

51/;w, BOULEVARD DE LA LIBERTÉ, Slbis 

La Maison se charge des demandes pour 
abonnements aux réseaux et lignes privées. 

Abonnement à l'année pour entretien des 
appareils, piles, etc. 25989 

Les personnes qni souffrent de mauvaises diges- 
tions, de renvoi* de gaz, de gonflement do l'estomac 
ou des intestins, de maux de tête <t de somnolence 
après les repas^sont assurées de trouver un soula- 
gement imméd at dans l'-emoloi des Perles db pep- 
sine pure, de Chapoteau*.. 50715— <i5352 

■MMOsBR •JçWSPar^ Hgs*t fis^jHBHKÉ 

(im 

PLAGE de Dunkerque - Kosendaël 

TÉLÉPHONE CASINO-HOTEL TÉLÉPHONE 

SITUÉ SDR LA DIGUE (au bord de la Mer) 
Le pins vaste établissement de la Plage 

Table d'hôte à 12 heures, 3 fr ; Id à 7 heures, 4 tr. 
Prix de pension, 7 fr. 50. Chambres depuis 3 fr. — 
Restaurant à la carte. — Café-Terrasse. — Direc- 
tion : GROROD frères. 

iV. B. — Ltv* billets de Bains de Mer valables du Ven- 
dredi au Mardi, sont délivrés à toutes les gares du 
réseau de la Compagnie du Nord. 27086 — 54402 

UN DEMI SIÈCLE DE SUCCÈS 
Le Seul Véritable âLOD'JL DE MSNl'HE  c'est 

l'Alcool de 
MENTHE 

de RICQLES 
Recommandé contre les moindres malaises 

Boisson hygiénique et rafraîchissante 
Préservatif contre les Epidémies. 

Eau   de     toilette  et   dentifrice   très   appréciés. 
Fabr. à Lyon. Maison à Pa-is, 41, rue Richer. 

Exige'* le Ban» DE RICQLES   sur  les flacons 
^7<'9  —54403 

COFFRES-FORTS CANIVET 
• our J.DOUTRELONG S4 

50 ei 52, rue des Fossés-Neufs, près l'Esplanade 
23795 

TRAITÉ PMTIQ0B DE VÊLOCIPEDIE 
Historique, Hygiène. Conseils aux débutants 

Routes et voyages, règlements  choix   des   meilleures 
machines par Amèdée Maquaire. membre de la  Société 
des inventeurs de France, de l'Union Vélocipédique de 
France ou Cyclist's Aouring-Club, etc.. suivi de la des-1 
cription technique des   dessin   et des prix des célèbres i 
machines   vélocipédiques« SKCI'IHTAS ». En  vente a ' 
la librairie du Journal de Roubaix, prix : 1 fr.   53913 

fiOFFÎN n 
48. Rue de i'Epenïe. Roubaix 

DE BATIMENTS 
1 MAÇONNERIE, DALLAGhS, QTKUIAW 

PIERRES & MARBRES 
SIMILI PIERRE,  PLAF0SNAGE 

I 

* V ■'~TrV**i?*"-'^' " 

DRESSES OOMM 
rte 

UlAi-ii 
çtoubaix-Toorcoiug 

;,i<:3il!«   •ÎHAr'^LLS i!«  B?   iliVjSifi 
Le « )uvMâl L>F. HouiiAxx » publie regra 1 Jërwaeat, dans sa 

grande et 'i:i.:i& ^u r-otîte édition, les adresses -les principaux 
foarTaîaaai3**«    «i'artael** 'le mercerie, lînsreri*-. ctinpeî'çrie, etc.3 

Glaças et mir«»it«rli en gros. Encadrements. Vitrerie, 
peinture. — A-niranci-s contre lu bris û-^s ^l.^aa. — 
Pau! HOHOH a, rue di-s Fabricants. 38 

BILAN- DE LA BANQUE DE FlUfiCE 
."■ i tuât ion hebdomadaire du 18 Ju'ii 

Bncaiv. ede la iîa.-.ejue  2.Ô3L36 .1 i «8 
Effets -rl-.i'b l?ier a recevoir  2> *::$ -.4 
Portefeuille de' faris   Eiî-jts sur Pjiris .    . 2'5 C'*.15S Î7 

liil-Ls sur 1 ôtrangar.  , 
Forte'ï-r.'Hr- des suceurs. : Eiîots s'ir- p":?.^e-. 33". I2<î 47, ! .. 
Avances sur liugotï rt. monnaies à i\;r.s  . i.j 0 3 bol .. 

—                -                            succursales. 691.003 . 
Avances sur titres à Paris  1!8 868.63» 9! 

—                succursales .... là i 2 ô-I9    . 
Avances à l'Etat  110.000.000 .. 

Rentes de la réserve : 
Loi du 17 mai 1834 (a) in.CGO.000 .. 
En-Banques des départements    .    .    . (b) 2.UNO.780 11 
Rentes disponibles  J»« 0)0.811 Si 
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i di- missO'Neil en appel.Le comte de Ve-rgnes. q 

îeriiâî&it A faire défiler devant 8a petite-fille ce qu'il 
eppelsit le bat*:iiou '-es iubile*, était le prenver à 
couvr'.r de ridicule tout le per-onnei de Petto intéres- 
sante légion; puis il repiochait àm:deiTio:sel!e de Va- 
rias de se montrer trop difficile et riait des préten- 
tions inconciliables qu'il lui pi était. 

— Savez-votis ce que TOUS voulez, ma chère ? lui 
disait-il, vous voulez Ua monsieur quisoit beau.riche, 
noble, peintre, musicien, bon écuyer, spirituel et dé- 
TOt ! Eh bien, TOUS aurez beau chercher, c'est une va- 
riété uni n'existe pas ! 

— Ma'i, mon I):eu, non ! répondait Sibylle; je n'en 
demande pas tant... Je veux un monsieur que j'aime, 
voilà tout ! 

— Ta I ta 1 ta 1 reprenait le comte, vous êtes une 
petite dépravée... Qu'tst-ceque c'est que tout ça?... 
Reportons-nous à la création, ma chère enfant... 
Voila fis nature, voila, la vérité... Eh bien? 

— En b en, quoi, grand-père 1 
— Eh bien, croyez-vous qu'Eve y fit tant de fa- 

çons t .. Mon Dieul on lui présenta Adam, qui était 
un homme tout simple... le premier venu,... et elle 
dit .* « C est très-bien I « Voilà la nature I 

Des arguments d > ce genre,qui étaient familiers au 
comte de Vergneset qui le charmaient profondément, 
n'avaient que fort peu d'action sur les sentiments et 
sur les idées de mademoiselle de Férias. La personne 
et l'exemple de son grand-père étaient bien plutôt 
faits pour lui suggérer des réflexions qui ajoutaient 
encore à ses perplexités. Elle n'avait pas tardé d'ail- 
leurs à reconnaître que les habitudes matrimoniales 
de M. et de madame de Vergues n'avaient rien d'ex- 
ceptionnel, et qu'elles étaient, à divers degrés, régu- 
lièrement établies dans les mœurs de la société poUe. 
Le cœur de Sibylle se serrait et sa raison se soulevait 
à la pensée de contracter une de ces unions dont la 
conséquence fatale paraissait être, au bout d'une pé- 
riode de temps pins ou moins longue, une s ..rta 
gêne réciproque, de séparation amiable et do  divorce j 
moral. 

Ci>é;s*aJit à tia penchac t o&ractér.stique de la «ope- 
rionted'eepi >jUe avait le goût  des idées  géué- 

de généraliser ses obierva- 

tion», peut-être démesurément, et elle avait cherché à 
la singularité de ces mariages mal édifiants une cause 
générale, qu'elle crut même découvrir. Les divers 
triits de mœurs qu'elle recueillait dans le cours de ti 
vie mondaine, quelques mots qui l'avaient vivement 
frappée daus le plaidoyer vengeur de madame de 
Vergnes, surtout les chers souvenirs de Férias, l'a- 
vaient aidée peu à peu à se former sur ce mystérieux 
sujet une opinion qui n'était pas sans vraisemblance. 
Cette opinion, fortifiée par la sanction de miss O'Neil, 
prit dans l'esprit de mademoiselle de Férias une pro- 
fonde consistance, et devait avoir une influence capi- 
tale sur ea destinée. Pour l'interpréter ici avec un peu 
de concision, nous serons forcé d'employer un lan- 
gage qui no pouvait être celui de SibyUe, mais qui 
rendra du moins exactement la substance de ea 
pensée. _., 

L'union du marquis et de la marquise de ténas, 
dans son étroite intimité pleine à la fois de gravité et 
de douceur, et plutôt resserrée que détendue par la 
main du temps, lui avait imprimé dans l'imagination 
une sorte de type idéal du manage chrétien. Srle plus 
grand nombre des unions qu'elle avait chaque jour 
sous les yeux laissaient voir un caractère si différent, 
n'était-ce point qu'elles manquaient du seul lien qui 
ne périsse point.le lien rel gieuxî Elle avait eomme la 
sensation du souffle matérialiste qui passe dans les 
veines de ce siècle, et dont la société parisienne, mo- 
dèle en relief de toute la société française, paraît par- 
ticulièrement infectée. EUe y voyait l'institution du 
mariage persister comme une lettre mort»» dont 1 es- 
prit s'est retiré : on se mariait pour obéir à l'usage, à 
la coutume, et pour avoir les bénéfices d'une situa- 
tion légale ; c'était une routine qu'on suivait, mais 
sans conviction : on épousait un nom, une OOï, une 
place, quelquefois de-belles épaules. Des liens ri pu- 
remen ^humains ne pouvaient tenir, et ces unions se 
trouvaient naturellement d'asoutes par la simple pos- 

de | session eie l'oblet qui le* avait déterminées. 
  Au lieu d'etro votre femme, avait n t manainede 

Vergues a son mari, Je a'»i été qo'e  votre   uiÊiuetsse 
d'un jour ! 

parole tombe vainement dans l'esprit le plus chaste. 
Sibylle l'avait comprise, retenue et commentée. Elle 
n'entendait pas, quant à elle, être la maîtresse de son 
mari ; elle voulait être sa compagne aimée et fidèle 
dans le temps et (elle l'espérait) dans l'éternité. Tout 
amour moindre eût désolé son cœnr et révolté sa 
fierté. Elle se dismt que le mariage pour porter ses 
véritables fruits, devait avoir sts racines non pas seu- 
lement dans les deux cœurs qu'il unit,mais aussi dans 
la religion qui l'a institué et qui le consacre. Le sen- 
timent religieux, une foi commune, la fraternité des 
coyances élevées et des espérances éternelles, pou- 
vaient seuls donner aux faibles amours de ce monde 
quelque chose de la solidité et de la durée des amours 
d.vines. 

Telles étaient en résumé les  pensées de Sibylle, et, 
comme elle avait appris à   traduire fermement dans 
sa conduite tout ce qu'elle croyait juste et bon, elle 
s'était déterminée à ne jamais épouser qu'un homme 
qui partageât sérieusement sa   foi.   Cette   idée,   qui 
n'était peut-être pas mauvaise en soi, avait le  défaut 
de n'ôtra point très-pratique, et la pauvre enfant s'en 
aperçut. Bien qu'il soit donné à notre temps de   res- 
pecter dans quelques noms illustres l'alliance des plus 
hautes facultés de l'intelligence et dès plus  ferventes 
convictions rejigieuses, on peut dire que, dans l'ordre 
mondain, ces exceptions  sont   aussi   rares  qu'elles 
sont éminentes, et que l'extrême émancipation   de la 
pensée, l'esprit de critique, de doute, de négation, le 
flottement de toutes les bases morales, sont les signes 
accusateurs de ce siècle. Même dans la région sociale 
où vivait mademoiselle de Férias, ces signes ne pou- 
vaient lui échapper, et il lui était difficile   de ne pas 
remarquer que la convenance, le ton et l'étiquette y 
sauvegardaient seuls, les trois quarts   du temps,  un 
certain exercice régulier  des devoirs religieux.  En 
voyant cette société sceptique conserver   banalement 
des usages, des   errements, des   formes   de   devoir* 
dent elle ta-vf""»'* avo» perdu le eer.s   orgine' 
uyiie avait de prefonds SwMBaéasenâe. 

— C-.-S gens-la-, disait-elle e aùa G NeiL n'ont p».« 
l'air i« croire â Ce qu'ils font ; ils sterul'ieutrouier tu 
cette vie par suite d'une impulsion dont ie Becret leur m jour i . celte vie par suite d une împuiaiou uuut « BOV.»OI. »cui , î.bres, et s 

La vie de Paris na pas **»e2.1
<}e_re^0

n
t».P0" Jg   est devenu étranger... Tout cela me fait penser a ees J paÉ ^fc,. 

oreUles ou les jeux des j «une» ûUes pour qu une teUe J 1 

figures d'étoiles qui briUent et marchent encore dans 
le ciel quand les astres d'où elles émanentsont éteints 
âepu>s des siècles. 

Elle n'était pas cependant sans trouver dans le eer- 
clede ses relations habituelles quelques exemples de 
piété sincère, de croyances sérieuses et d'admirables 
vertus ohrétiennes ; mais cette condition d'une foi pa- 
reille à la sienne, pour être à ses yeux la plus essen- 
tielle, n'était pas la seule qu'elle recherchât dans 
l'homme à qui elle lierait sa destinée. Elle avait, par 
la supériorité même, d'autres exigences qu'elle ne se 
soutenait pas, et qui n'en étaient pas moins impé- 
rieuses et exclusives. Elle croyait apporter, et elle 
apportait en effet, un esprit très-libéral dans ses pré- 
tentions, se montrant indifférente aux avantages de la 
fortune, .et même à ceux de la naissance, b en que 
cette seconde concession lui eût été plus sensible ; 
mais elle voulait que son mari lui fût égal par l'édu- 
cation, les goûts et les habitudes de l'intelligence; elle 
voulait même, sans s'en rendre compte, qu il lni fût 
supérieur, et eUe sentait qu'elle ne l'aimerait qu'à ce 
prix. Cette condition, qu eUe croyait toute simple, 
parce qu'elle ignorait sa grande valeur personnelle, 
compliquait encore singulièrement les difficultés du 
choix qu'eUe se proposait, il lui fallait bien reconnaî- 
tre que le plus grand nombre des jeunes gens dont on 
lui vantait les habitudes de piété avaient reçu dans le 
giron maternel cette éducation précieuse et un peu 
endormie, dont le baron de Val-Chesnay lui avait ap- 
pris à redouter les réveils. Parmi ceux qui avaient été 
trempés de bonne heure dans le vif courant du siècle, 
plusieurs étaient entachés d'un libertinage vulgaire. 

Les leurs lui paraissaient puérils. La maturité 
non placée de son caractère et de sea esprit l'eût rap- 
prochée plus volontiers des hommes qni avaient fran- 
chi les limbes de la jeunesse; mais parmi cette classe, 
qui compte d'aiUeurs dans le mouvement mondain de 
très rares représentants, elle voyait les mines les plus 
fu-, ;-n rcs recouvrir \\ virile et le vide, et si le hsssrii 
raetteil sur «em eh*-mu quelqncs personnages vrai- 
in.-o! ■i-*t;iig'ués par lesus oséfTtes ou leurs taieatv): 
lui étaient aussitôt s;gn*les couinie dos pense rs fur- 
libres, ut souvent comme des viveurs qui ne l'étaient 

Sibylle, après avoir poursuivi ses discrètes observa- 
tions pendant la première moitié de l'h-ver qui suc- 
céda à la villégiature de Saint Germa n, commençait 
donc à se décourager et à croire, comme son grand- 
père le lui disait, qu'elle cherchait une variété qui 
n'existait pas, Peut-être avait-elle raison, ma s son 
erreur était d'en conclure que son cœ-ir ne se donne- 
rait jamais. Un cœur comme le sien ne se donne 
point par raison démonstrative ; les orages y souf- 
flent quand ils veulent, et non quand on l'a décidé. 
Les délibérations delà raison la plus droite et les des- 
seins de l'âme la plus haute peuvent servir sans doute 
à vaincre ces orages, mais jamais à les soulever ni à 
les prévenir. 

Au nombre des salons où mademoiselle   de Férias 
avait été introduite sous les ailes de sa grand'mèra,il 
y en avait un vers lequel elle se sentait attirée par un 
charme secret. C'était celui de la duchesse douairière 
de Sauves, qui occupait, avec le   duc   de   Sauves son 
fils unique et la jeune duchesse sa belle-fille, un des 
opulents hôtels du faubourg Saint-Hoooré. Ce   salon, 
où la vieille duchesse n'admettait, sauf une exception 
bizarre dont nous parlerons, qu'un groupe social   sé- 
vèrement lim.té par ses   foug leuses prédilections de 
race et d'opinion, ne semblait présenter  aucune   des 
ressources ni aucun des intérêts dont Sibylle se mon- 
trait curieuse : cependant elle n'y  mettait jamais le 
pied s%ns ressentir une confuse émotion qui lui  était 
douce, et dont elle osait à peine se dire la cause,tant 
elle la jugeait déraisonnable. Ce singulier sentiment 
se liait à un des souvenirs les nlos lointains de sa vie, 
qui avait gardé dans son imagination une place  ex- 
traordinaire : o'était sa  fugitive  entrevue   dans  le 
pare de Férias avee un ineonnu   du nom   de Raoul, 
dont les traits, le langage et la personne, vaguement 
mêlés aux légendes féeriques de son enfance^- étaient 
demeurés empreints  dans  sa pensée   d'une  poésie 
délicieuse. Ce nom de Raoul lui était cher et  presque 
sacri*. Le Secteur voudra bien  se rappeler avec qu«) 

! tre'Uble mvo'oniaire aile l'avait retrouvé dans le récit 
i du premier amour Gé' Clotil-io : c était encore ci* nyt«it 
couvent répété Jan? io* -jaU-m eie l'hôtel   de Sauves, 
qui les remplissait pour SiuyUe   d'un rnystériei 
trait. 

EUe rejetait à 1* vérité de toute sa raison l'idéeqte 
le Raoul qu'elle entendait souvent nommer chez ma- 
dame de Sauves pût avoir q-ielque ident-té aves son . 
prince Charmant du parc de Férias; mais e'ie ne pouvait • 
douter.du moins, qu'il ne fût en propre le Raoul d >rK 
Clotilde lui ava t conté la pass on un peu fictive et le 
départ censément désespéré pour la Perse. C'était 
d'à Heurs une découverte que Sibylle avait dû faire 
toute seule, car sou ancienno ame Clôt Ido. avec la- 
quelle elle entretenait à Paris des relations a=s^ z froi- 
des, avait quelques ra sons de ne pas l'y aider; mais 
S bylle avait aisément reconnu dans la jeune-duchesse 
de Sauves, née Blanche de Guy-Fenaad, «-este amie 
de couvent que Clotille aimait si peu, et qu'elle avait 
fait figurer dans son petit roman en qualité Je cou- 
sine de son héros. U n'y avait pas loin de là à conjec- 
turer qu'un certain comte de Ch'.lys, que la jeune du- 
chesse appelait mon cousin Raou'.ct qui précisément 
était revenu de Perse quelques moi* :<np*ravant, 
devait avo'-r une extrême ressemblance avec 1 homme 
heureux qui avait conquis autrefo s les suffrages una- 
nimes d'un pensionnat de demoiselles. 

OCTAVE FKUILLET. 

(A Suivre.) 
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RENSEIGNEMENTS   M1UTAIRES' 
Les familles et en général toute personne dé- 

sirant un rensf-'gncBcni touchant à l'application 
de la loi sur l'armée peuvent écrire au Journal 
de Roubaix ea joignant un frsno en timbres- 
poste. Il leur 5«t!%é.répondu en petite correspon- 
dance par notre ejÇf&aborateur jrpétifclelBent ohar- 

Si i'cti iic-s:; "- uaSB&eiyi^ra-iu vu   net   è*.r>»uL- 
Uue>» par  «'tue ,-#ï§SveiJ.î";-,r" ^e .i'^adre tre^s 

«nea en lixabres-ùc" 
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